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quemment ne surpassent pas les incisives et leur pointe est souveut peu 
marquée. 

Je terminerai en résumant certaines caractértstiques de nos 30 petits 
Chinois. Je ne les considère pas comme le groupe régulier de petites tail­
les qu'on rencontre dans toutes les races. Je pense qu'un certain nombre 
d'entre eux tout au moins appartiendraient véritablement à une petite 
race, comme on en trouve dans différentes parties de l'Indo-Chine. Comme 
on Je sait, ils sont plutôt brachys que dolichos, et si les petites tailles ont 
généralement le crâne moins allongé relativement que les grandes, on peut 
remarquer ici que nos petits Chinois s'écartent assez sensiblement de la 
moyenne générale, 79, 3. L'indice de hauteur à largeur crâne, contraire­
ment à la règle (Papillault) s'écarte aussi sensiblement de celui des 
grands. 

Mais ces caractères sont moins nets que celui fourni par l'indice nasal. 
On compte 5 platyrrhiniens dans les petites tailles et pas un seul leptor­
rhinien. Alors que la moyenne générale de l'indice nasal est de 72,9, le 
leur est de 74,8, ce qui est un écart beaucoup plus marqué qu'entre les 
petits et les grands dans une même race. 

En ce qui concerne le tronc, le D. bilrochantérien à peine variable et si 
peu influencé par le facteur taille (Papillault), est, chez nos petits, beau­
coup plus développé que chez les grands. La forme des épaules est aussi 
différente, ainsi que nous l'avons signalé ; l'acromion est sensiblement 
plus bas que chez les autres par rapport au plan de la fourchette ster­
nale. 

L'indice intermembral est aussi plus élevé chez les petits Chinois que 
chez les grands. 

Quant à la forme de l'œil et à la couleur de la peau, il est difficile de 
séparer les petits des autres, en raison des métissages nombreux qui se 
sont produits. Je le tenterai quand même par des sériations et en ferai 
connaître les résultats à la Société. 

Au point de vue intellectuel, nos petits sujets sont généralement infé­
rieurs aux autres ; dans l'échelle sociale, ils se placent très bas, sont 
coolies, domestiques ou paysans, très rarement mandarins. 

LE MATÉRIEL DE U FUMERIE D'OPIUM ET SON EMPLOI 

PAR M. LE or E. DEY ROLLE. 

Le matériel d'une fumerie d'opium comprend un certain nombre d'ob­
jets dont quelques-uns absolument nécessaires; d'autres utiles ou agréables 
sont également jugés indispensables par les fumeurs. 

Opium. - L'opium est fourni, au moins pour l'lndo-Chine française soit 
par la Régie qui le livre en bottes de cuivre plates de divers modules, 
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soit par la contrebande, celui-ci moins cher et plus estimé, provient 
surtout du Yunnan. 

Pipe. - 20 La pipe (toufiane en argot indo-chinois) se compose de deux 
parties distinctes (Figure t) : Le tuyau et le fourneau. 

Tuyau. - Le tuyau, généralement en bambou, présente une extrémité 
percée, destinée à aspirer la fumée et se divise en deux p ·irties séparées par 
un nœud de la plante, la partie la plus longue fait suite à l'extrémité percée 
et peut mesurer, par exemple, 40 centimètres; au voisinage du nœud le 
bambou est percé d'une ouverture d'un centimètre de diamètre entourée 
d'une emmanchure métallique de cuivre ou d'argent destinée à recevoir le 
fourneau, la partie située au delà du bambou sert a l'aide à soutenir cette 
pipe souvent fort lourde au moment où le fumeur aspire la bouffée; 

On a soin de conserver les extrémités des rameaux qui prennent nais­
sances sur le nœud et que l'on orne parfois d'argent. Lorsqu'ils sont au 
nombre de 7, la pipe acquiert une certaine plus-value. Si le tuyau n'est 
pas en bambou, l'on a soin de conserver quelques traits en reliefs ou en 
creux imitant ce nœud, parfois en Chine on le sculpte en forme d'animal. 
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Fourneau. - L'ajustage mélnlliq ue du fourneau est fixé au tuyau 
au moyen de laque; le fourneau a la forme d'un v,,se à base légèrement 
convexe, à panse hémisphérique ou cylindrique, h ouverture d'un cen­
timètre de diamètre environ; la base percée d'un petit, trou central pouvant 
admettre une aiguille, se creuse en cône à base extérieure dans l'épais­
seur de la paroi; le col s'encastre dansl'ajustage métallique et la coap­
tation des deux pièces est maintenue au moyen de bandes de chiffons 
mouillés. Ce fourneau est formé de terre rouge ou noire très fine, plus 

ou moins foncée. 
Il existe une autre type de pipe : c'est la pipe du pauvre, la pipe de 

voyage composée d'un tuyau de bambou et d'un pot de grès brun (on même 
de porcelaine craquelée) que l'on fixe au bout du tuyau. Ce pot présente 
au milieu de la panse un petit pertuis où l'on fixera le cône métallique 
destiné a recevoir la boulette d'opium cuit (Fig. 5). 

Un fourneau assez estimé se compose d'une tasse percée à sa partie 
inférieure (qui reste adhérente au manche) fermée par une coupelle ou 
soucoupe perforée en son centre, les deux parties étant réunies par une 
bague d'argent. 

Le f~urneau peut être enfin rattaché au manche au moyen d'un cylin­
dre de corne, le fourneau s'adaptant sur une des bases et le tuyau perpen­
diculairement à l'axe (Fig. 2). 

Lampe. - La lampe à huile se compose de trois parties: 
to Un récipient de verre ou de métâl où plonge une mèche. 
20 Un verre épais en forme de tronc de cône. 
3° Le support en étain, en argent ou en fer blanc, qui est naturelle­

ment ajouté pour permettre l'arrivée de l'air. 
La lampe d'arg~nt représentée dans la Fig. 3 provient du Pé-tchi-li, la 

lampe à récipient de verre (Fag. 4) deHo-Kéou (Yunnan), le support est en 
étain. Le verre doit provenir de Bohême (made in Austria). 

Aiguille. - 4" L'aiguille qui sert à la préparation de la pipe (ou de la 
pipée) aiguille de fer longue de t2 centimètres en moyenne, dont une 
des extrémités, en forme de petite pelle, sert de raclette pour nettoyer 'la 
table du fourneau (Fig. 7). 

ObJetsmoins indispensables.- Les objets moins utiles sont: 1° une raclette 
destinée à nettoyer l'intérieur du fourneau, à enlever le dros (Fig. 6). 

2° Une longue tige de cuivre servant d'écouvillon pour nettoyer l'intérieur 
du tuyau. 
· 3° Une tasse avec un peu d'eau et une éponge pour laver le fourneau de 
temps à autre et le refroidir. 

40 Le plateau qui supporte le matériel de fumerie. 
5° Des objets décoratifs en métal découpé ou en verre colorié s'accro -

chant au verre de lampe destiné à protéger contre une lumière trop vive 
les yeux du fumeur et de son aide. 

6° Un petit tube généralement de corne destiné à recevoir l1 opium. 
7° Une tasse pour recevoir le dros. 
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8° Le lit de camp (ou lit indigène) recouvert du matelas cambodgien, 
avec l'oreiller, boîte en forme de parallélipipède, en cuir de buffle, etc. 

9° Quelques petits objets plus ou moins décoratifs, petit boudha, boule 
en verre décoré, vase, fleur de jade, etc., puérilités destinées à amuser la 
main ou les yeux du fumeur. 

t0° Le nécessaire pour prendre le thé, tasse et théiJ,'.? d.rns son panier 
matelassé, etc. 

t086• SÉANCE. - 6 Avril 191!. 

PRÉSIDENCR DE M. LE Dr WEISGERBER. 

M. le Président annonce une prochaine séance du Comité central pour 
le 13 avril 1911. 

M. Quinton, président de la ligue nationale aérienne est élu membre titu­
laire de la Société. 

ENGINS DE PÊOHE DES ANNAMITES ET DES THOS OU TONKIN 

PAR M. LE or E. DEYROLLE. 

Les engins de pêche au Tonkin sont forts nombreux et présentent tous 
les degrés de complication possible, 1 outefois la pêche à la ligne est très 
peu pratiquée. Nous laisserons de côté comme d'importation étrangère 
et tout à fait exceptionnelle la pêche à la dynamite. La pèche classique au 
cormoran est inconnue dans la région qùe j'ai parcouru (Vallée ou Fleuve 
Rouge, du Song Chay, Rivière Claire, basse Rivière Noire) quoiqu'un 
cormoran de petite taille soit fréquent au Tonkin, au moins dans la partie 
moyenne, au-dessous de Yen Bay et dans le Delta. Le cormoran pêcheur 
est fréquemment employé dans la région de Castang (Dr Billet). 

Nous pouvons diviser la pêche en : 
t 0 Péche à la main ou à raide d'un panier. 
2° Pèche aux engins poussés à la main. 
3° Pêche au carrelet. 
4° Pèche à la senne. 
5° Pêche à l'épervier. 
6• Pèche à la nasse dormante. -
70 Pêche à la nasse surveillée. 
81) Pêcheries. 

Des produits de la pêche et de leur utiti1ation. 

Il est peut être utile de jeter d'abord un coup d'œil rapide sur les pro-
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LE MATÉRIEL DE LA FUMERIE D'OPIUM ET SON EMPLOI 1 • 

(Suite et fin.) 

PAU M. LE or E. DETROLLE. 

La préparation d,une pipe d'opium est une opération longue, délicate, 
compliquée. Les Orientaux peuvent refîectuer seuls, mais les Européens 
n'y arrivent que difficilement. En Indo-Chine, c,est un boy ou une con­
gaïe qui préparent les pipes du fumeur européen. 

L'opérateur et le fumeur se couchent en général sur la natte, en face 
l'un de l'autre; s'il survient un invité, celui-ci se couche en Taux pieds des 
deux autres personnages en attendant son tour de fumer. Il se placera 
alors en face de l'opérateur, et embouchera le bambou sans manifester 
de répugnance, quelque soit la condition sociale et ethnologique de son 
prédécesseur. Ce sont là des rites pour ainsi dire sacrés el dont la des­
cription relève plutôt du domaine de la psychologie. Nous renverrons 
les personnes que cela peut intéresser aux romans et aux études très ob­
servées de Henry Daguerches I et de Claude Farrère 3 , qui seuls jusqu'ici 
ont donné des descriptions exactes de fumeries d'opium et ont rapporté 
exactement les conversations des fumeurs. 

Pour préparer une pipe, l'opérateur plonge l,aiguille dans un tube 
contenant de l'opium ; il porte une parcelle d'opium au-dessus de la 
lampe où elle se gonfle, entre en ébullition, dégage un peu de fumée; 
alors il la manipule contre la s1u-face plane du fourneau de la pipe, la 
malaxe, la pétrit, puis il la replonge d , ns le pot, reporte la gouttelette ainsi 
augmentée au-dessus de la flamme et recommence l'opération autant de 
fais qu'il le juge nécessaire, quatre fois, par exemple, pour obtenir une 
masse d'opium d'un volume allant du volume de la lentille à celui d'un 
petit pois; l'opium doit être suffisamment chaud pour être malléable, suf­
fisamment cuit pour n'être pas visqueux et pouvoir se détacher facilement 
de l'aiguille sans trop se déformer, pas assez cuit pourtant au point d'être 
brftlé, ce qui le rendrait cassant et friable; il reprend un peu u'opium cru 
si la cuisson a été trop forte, le flaire fréquemment pour savoir s'il est à 
point, ce qui est d'ailleurs indiqué par la t.oloration de la fumée. 

Lorsque la cuisson est parfaite, l'opérateur, tenant toujours la goutte­
lette au bout de son aiguille, lui donne la forme d'un cône, fait chaufl'er 
légèrement le fourneau., et introduit la pointe de l'aiguille dans le trou 
minuscule de ce fourneau, la retire, laissant la gouttelette d'opium adhé­
rente à la petite cupule percée d'un trou Il tend alors l'embouchure de 
la pipe au fumeur, soutient celle~ci par son extrémité, de façon à ce que le 
fournéau reste au-dessus du verre de la lampe dans une position voisine 

1 Voir Bulletins et Mémoires, l9tt pages t.24 à 127. 
1 Cf. Consolata ou la fille du Soleil, Revue de Paris. 
3 Cf. Fumée d'Opium, La Bataille, etc. 
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de l'horizontale et le fourneau latéral, sa partie plane verticale par con­
séquent. 

L'opium grésille et se boursouffle durant quelques secondes, tandis que 
le fumeur, embouchant largement l'extrémité du bambou, absorbe la 
fumée d'une seule aspiration très profonde précédée parfois de plusieurs 
aspirations plus petites. La pipe est fumée, il faut en préparer une autre 
de la même façon. Au bout de quelques pipes, la surface du fourneau 
demande à être refroidie et nettoyée. 

On conçoit combien est longue cette préparation et le temps pe1·du par 
le fumeur pour lesquinzepipes par séance qu'il avoue sans trop de difficulté. 
Or, il y a en général chez le fumeur invétéré, que l'on peut dès lors consi­
dérer comme un opiumomane, deux séances quotidiennes : l'une pen­
dant la sieste, l'autre pendant la nuit. A cette période, il est pourlant 
susceptible encore de guérison. 

Lorsque le fumeur d'opium dépasse une cinquantaine de pipes par jour, 
il peut être considéré comme perdu. Quant au fumeur accidentel, qui 
prend de deux à cinq pipes de temps à autre, deux ou trois fois par 
semaine, par exemple, il guérira sftrement lorsqu'il n'aura plus à sa dis­
position les facilités pour fumer. 

En général, la première fois que l'on fume (trois à six pipes, par 
exemple), on ressent, au cours du repas suivant, des vertiges et des ten­
dances à la syncope. La nuit suivante il y a insomnie avec cauchemars, 
sensation de chute, de tourbillonnement, apparition d'animaux : rats 
roux, etc ... l\fais l'accoutumance est exce~sivement rapide et ces phéno­
mènes disparaissent dès la deuxième séance. Une sensation qui persiste 
durant les deux ou trois séances suivantes est une impression de four­
millement à la peau, une horripilation dans le sens propre du mot: on 
sent des toiles d'araignées sur la figure et le vieux fumeur s'amuse énor­
mément du geste du néophyte qui se passe la main sur la face pour enle­
ver ces toiles d'araignéts. 

On peut ranger les fumeurs d'opium, tant indigènes qu'européens, en 
trois classes. 

1. 0 Les indigènes qui usent de l'opium sans en abuser, par exemple : 
le commerçant chinois qui fume de trois à quatre pipes d'opium avant de 
traiter une affaire importante; l'Européen qui fume par occasion ou par 
curiosité et celui qui, ayant reconnu par expérience la puissance de 
l'opium à faire dispHraître la sensation de fatigue physique, intellectuelle 
et morale, le coup de fouet puissant qu'il donne à l'activité cérébrale, dans 
un ordre bien supérieur à celui que procure le café, fume après une 
journée de fatigue ou avant d'entreprendre un travail intellectuel. 

2° La deuxième classe, dans laquelle tombe presque fatalement )'Euro­
péen. fumeur occasionnel, au bout de deux ou trois ans, comprend les 
habitués, ceux qui passent deux à trois heures sur la natte. Dans cette 
deuxième classe échouent facilement les oisifs, fonctionnaires, colons, 
militaires des garnisons tranquilles, en un mot, ceux qu'un travail ab-
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sorbant, un intérêt puissant ou une autre passion ne vient pas arrêter 
sur la pentP. fatale. 

3° Dans la troisième classe se rangent les malheureux qui ne sauraient 
se passer de leur dose habituelle d'opium, faute de laquelle ils sont 
« nien » c'est-à-dire affamés ou affolés d'opium. Comme l'usage de la 
drogue leur a enlevé peu à peu l'appétit, ils cessent de prendre des repas 
réguliers, et arrivent à un état de cachexie effrayant. Le temps nécessité 
par la fumerie les empêchant de se livrer à tout travail régulier, ils ne 
tardent pas à. être renvoyés de toutes places, perdent le soin de leurs 
intérêts les plus immédiats et de leurs besoins les plus pressants, et tom­
bent, tant colons qu'indigènes, dans la misère la plus noire et en arrivent 
aux plus louches compromissions. Toutefois, l'intelligence en tout ce qui 
ne touche pas l'opium et leur passion, reste lucide jusqu'au dernier mo­
ment. Mème à cet état, sous l'influence immédiate de la drogue, ils re­
trouvent leur activité et peuvent se livrer à des travaux intellectuels, 
fournir, par exemple, des rapports du plus grand intérêt. 

En somme, le danger de l'opium est minime pour les Français de 
France, il restera J'apanage de quelques snobs qui, étant donnée la difficulté 
de préparer une pipe, n'arriveront jamais à fumer véritablement. 

Pris sans excès, l'opium est un excitant précieux (mais à titre de mé­
dicament, pourrait-on dire). A dose faible, il ne donne pas de ces rêves 
chers aux. romantiques, mais simplement une certaine excitation intellec­
tuelle en même temps qu'une propension à l'immobilité de tout le sys­
tème musculaire, ce qui, chose merveilleuse, permet au fumeur d'écouter 
et de suivre dans tous ses détours les raisonnements de son partenaire, 
et de ne prendre la parole que lorsqu'il a fini sa digression et exposé ses 
arguments. 

Ajoutons que, les femmes ne fument pas, sauf de riches annamites; 
les européennes qui s'y adonnent sont relativement rares; tandis que 
l'abus de l'opium est plutôt un sédatif génésique pour l'homme, il paraît 
excitant pour les femmes, qui continue d'aiJleurs à garder la volubilité 
de leur sexe dans le sanctuaire qu'est une fumerie : aussi y sont-elles 
considérées comme une peste par les vrais fumeurs. 
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